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LA MASCARADE

PAUVRE FLEUR FANEE....

INTRODUCTION

C'était par une iagnifique soirée du mois de
Juillet dernier, ainsi commnîenîee presque tos les
romans, mais ceci est une véritable histoire. La
chaleur qui avait été suffoquante pendant le jour,
venait enfin de céder devant la brise du soir qui
nous arrivait toute chargée des senteurs cn-
baumées du Saint-Laurent. Nous étions cinq
ou six amis, flâneurs et buveurs émérites, assis
sous la vérendahi et respirant avec délices ces par-
fins d'été. Chacun riait, babillait, fumait ; le
plus vieux d'entre nous avait vingt-deux ans, et
la vie a vingt-ans est si pleine de soleil, de fleurs
et de parfums.

Ce groupe si gazonilant a travers lequel ha
lune nouc laissait apercevoir têtes blondes et têtes
noires. formait le plus ravissant croquis qu'il
soit donné à un peintre d'inuginer. Il avait
pou t dre ce grand ciel bleu si plein d'éliles
.qui n'appartient qu'au Canada ou qu'à lItalie
pour lointain Québec enveloppé dans sa sombro
majesté militaire, et plus loii-là bas-le fleuve
géant qui ce soir là de lion s'était fait agcau,
puis, pour couronner tout cela, le mugissement
sourd et terrible de la cataracte du Montmorency,
que par intervalle nous emportait le vent du
large.

Depuis quelques minutes la conversation de
gaie et bruyante qu'elle était, menaçait de de-
venir monotone. Les questions du jour avaient
été discutées les unes après les autres avec une
rapidité vertigineuse ; maintenant tout faisait si-
lence. Chacun cherchait à tuer le temps comme
il le pouvait; l'un secouait flegmatiquement les
cendres de son havane sur la balustrade de la
vérendah; l'autre savourait paresseusement un
verre de vieille bière anglaise; un troisième pa-
raissait suivre avec un intérêt intense, la marche
de la lune à travers les nuages. Evidemment on
menaçait de devenir mélancolique, lorsque
Raoul qui était rendu à sa cinquième rasade de
serès s'avisa de dire:

-Mais qu'est-donc devenu Robert de Val- membre d'un club, où se rencontraient tous lis
bart ? soirs les officiers de la garnison et quelques fils de

-C'est toute une histoire inon cher, répliqua
notre hôte, et se levant aussitôt il quitta le balcon.

Ce départ subi, nous étonna tous ; c'était la
première excentricité que nous connaissions à
Henry, et nous en étions encore réduits aux con-
jectures, lorsqu'il reparût tenant à la main un
petit rouleau de papier tout troué et bien jauni.

-Mes amis, dit-il en le déposant sur un gué-
ridon placé au milieu de nous, et en nous en mon-
trant le contenu, quelques feuilles fanées qui
pouvaient avoir jadis appartenu à -one rose, la
soirée est bien belle; si vous tue le permettez je
vous raconterai ici, non pas une intrigue de ro-
mnan, mais une simple histoire d'aimouir ?

-Une histoire d'amour t bravo Henry ! cri-
aimes-nous en chour, et nous nous précipitâmes
tous pour examincin de plus près le précieux pa-
quet, qu'il nous avait indiqué du doigt.

-Halte-là, curieux ! nous cria-t-il, je mne vous
conterai rien!

Toutes les mains se retirèrent à cette menace,
et lenry se versant un plein bol du punch
ionstre qui fiambait sur nu petit buffet de Chine,

lança ams le parterre son cigarre à demi-con-
suié et content <le l'effet qu'il avait produit sur
soi auditoire, il nous raconta cette histoire bien
naïve peut-être, mais très certainement bien nâ-
vrante.

I.

Je venais en 1858, de passer à Québec mes
examens comme étudiant en droit, et tout ravi
de cette liberté que bien souvent au collège j'a-
vais si vainement appelée de tous ies voeux, je
n'avais d'autres souci pour le moment que de la
respirer à plein poumon. Pour moi c'était le
même plaisir ou plutôt la même volupté qu'é-
prouve tout petit oiseau, lorsque pour la première
fois il se hasarde à voleter et s'aperçoit tout-à-
coup qu'il est roi des airs. Libre, jeune et riche,
je fus bien vite entouré d'un cercle de joyeux lu-
rons qui tous m'appelaient leur Providence,
m'cnpruntaient.cordialement mon argent, ne me
la remettaient jamais, et, sous l'excellent prétexte
de me faire passer pour bon vivant, me tranaient
d'orgie en orgie.

Cette vie me lassa bientôt: au bout de trois
mois je brisais avec elle, et me faisais admettre

riches familles.
Ce fût-là que je renouai connaissance avec

Robert de Valbart.
Robert à cette époque était bien changé: ce

n'était plus ce lion élégant et parfumé qui, en
mettant le pied dans un salon faisait battre se-
crètement le cœur de plus d'une jolie miss. Son
noble visage paraissait veilli, ses grands yeux
noirs étaient devenus caves et bistrés, et sa main
fine et aristocratique n'était plus qu'osseuse et
décharnée.

La prostration physique avait aussi exercé son
influence sur le moral; Robert avait tout perdu
de ce qu'il avait de gai et de joyeux, il n'en avait
conservé qu'une apathie morose et sombre.

En le voyant, on se disait, cet homme souffre
ou a souffert.

Quelquefois il sortait de sa tristesse habituelle;
alors il redevenait ce qu'il avait été autrefois-
spirituel conteur, et pendant des heures entières il
nous tenait suspendus à ses lèvres, écoutant avi-
dement une histoire ou une aventure quelconque
qui, grâce à lui, prenait à nos yeux un charme
tout puissant. Par malheur, ces bons moments
disparaissaient aussi rapidement qu'ils étaient
venus, et il retombait alors pour des semaines en-
tières dans son éternelle mélancolie.

Tout cela m'intriguait vivement; aussi je ré-
solus de pénétrer ce mystère, si mystère il y avait.
Ma résolution fût singulièrement facilitée par
Robert lui-même qui, depuis quelque temps sem-
blait m'accorder beaucoup de sympathie. Il me
faisait de temps à autre une petite confidence' se
promenait presque toujours avec moi, et venait
assez souvent me voir dans mes chambres,

A continuer.
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LA MASCARADE,

Québec, 21 Novembre, 1863.

Ce que c'est que Nindépendance en Parlement.

Il ne se passe pas une élection gé-
nérale dans le pays sans qu'on ne voit
quelque candidat sans cervelle mon-
ter sur les kustings et s'écrier de sa
voix la plus sonore: " Moi je ne suis
ni ministériel ni oppositioniste, je
me présente comme candidat indépen.
dant !" Comme s'il se trouvait on
parlement un seul membre, partisan
du ministère ou de l'opposition, qui
n'ait au moins la prétention d'être
indépendant!

Et comment ces naïfs candidats
expliquent-ils leur prétendue indé-
pendance ? '' C'est-à-dire que nous
voterons, disent-ils, pour les bonnes
mesures et contre les mauvaises!"
Ad'mirable ! Mais y a-t-il u séul
inembre à droite ou à gauche qui n'en
dise autant? y a t-il un seul membre
qui aille jamais avouer qu'il se dis-
pose à voter contre les bonnes ine-
sures et pour les mauvaises ? D'ail-
leurs, ces fameux Indépendants ne
voient-ils pas que c'est avouer direc-
tement leur ignorance et leur faiblesse
de jugement que de ne se prononcer
ni pour un parti ni pour l'autre ? Ou
l'Administration telle que constituée
dans le moment a droit à la confiance
du pays ou non; ou ses antécédants
sont dignes d'approbation ou non ; ou
elle est bonne ou elle est mauvaise,
Si elle est bonne, pourquoi ne pas la

supporter ? Si elle est mauvaise pour-
quoi ne pas lui faire opposition ? Il
n'y a pas d'autre alternative, et le
juste milieu est impossible. Aussi,
ces prétendus Indépendants ne sont-
ils pas plus tôt élus qu'on les voit aus-
sitôt se ranger d'un côté quelconque
et devenir souvent des partisans plus
entêtés que les autres, pour la bonne
raison qu'ils y vont plus aveu-
glément.

On voit donc que cette indépen-
dance dont ils se vantaient tant se
réduit à bien peu de chose.

Et qu'arrive-t-il alors? Les élec-
teurs de l'un diront. " Mais vous nous
aviez promis d'être Indépendlant et
vous avez voté avec le Gouvernement,
rendez-nous compte de votre con-
duite !" Les électeurs de l'autre s'é-
criront à leur tour: " Vous deviez
être Indépedaclnt et vous vous êtes
fait partisan de l'opposition , vous
avez trahi votre mandat !"

Et ce qu'il y a de plus charmant,
c'est que des journaux soi-disant sé-
rieux, comme le Journal de Québec,
par exemple, rédigé par un ex-mi-
nistre criera bien fort ces insigoni-
fiances dignes tout au plus des poli-
tiqueurs de carefours. " Oui, s'écrie-
t-il, Monsieur un-tel, vous vous êtes
fait l'esclave du ministère après avoir
solennellement déclaré à vos consti-
tuauts que vous seriez indépendant:
vous êtes un traître, un parjLre !"
Mais, M. Cauchon, quturiez-vous dit
si ce membre indépendant eût voté
avec l'opposition ? C'eût été un ange,
n'est-ce pas'? Vous lui auriez décerné
un brevet d'honnêteté, de talent et
d'infaillibilité. Sans aucun doute.
Nous reconnaissons-là le Journal de
Québec.

Pour nous, quand nous entendons
un candidat proclamer son indépen-
dance en disant qu'il votera pour les
bonnes mesures diu ministère et contre
ses mauvaises, nous en concluons
qu'il, n'est autre chose qu'un candidat
ministériel. Car puisqu'il ne fait
pas opposition au ministère, c'est qu'il
le trouve bon ou du moins passable,
et qu'il ne peut trouver une combi-
naison plus acceptable; et puis s'il
doit voter pour les bonnes mesures et
contre les mauvaises, il votera donc
avec le ministère tant que, suivant
lui, celui-ci ne présentera pas de mau-
vaises mesures. C'est tout simple-
ment ce que fait toujours tout bon
membre ministériel.

Il ne peut donc y avoir dans le
Parlement aucune indépendance telle
qu'on l'entend dans ce cas, et le Jour-

nal devrait réfléchir plus profon-
dément qu'il ne fait quand il accuse
ceux qui ne sont pas de son opinion
de vendre ou de trahir pour une
cause ou pour une autre le mandat
que le pays leur a confié.

Hector Langevin, depuis qu'on lui a dit qu'il
ne marchait pas comme les autres, essaie de se
r( l.orinier.

Oit l'on voit que nous out 3!. La Rue ne sommes

pas dn goût de tout le monde.

Le Foyer Canadien publie dans Fa dernière
livraison un travail de M. F. A. Il. La Rue, sur
l'origine des chansons populaires et historiques
du Canada. Sans doute que M. LaRue a beau-
coup de mérite d'avoir fait des recherches longues
et pénibles pour coimîpléter un travail aussi aride,
niais aussi, il nous semble que l'auteur, entraîné
par son sujet, s'est un peu trop entiché de ce
qu'il appelle "l'esprit du bon vieux temps." Il
trouve admirables des choses qui ne sont tout
simplement que des niaiseries. Il regrette beau-
coup qu'on n'entende plus dans nos salons ces
naïves chansons d'autrefois (ui faisaient les dé-
lices de nos aïeux. Vraiment il serait joli d'en-
tendre une demoiselle d'éducation saccompagner
au piano en chantant:

Derrière chu nous y a-t-un étang......

Ou bien:

MAion pire a fait bâtir ,na ison,
P'tit bonnet,bgrand bonnet,p'tit bonnet tout rond 1

Ou bien encore:

J'aime la galette

Quand elle est bien faite......
Savez-vous comment ?
Quand y a du beurr' dedans 1

Ou plutôt:

J'ai c't'épcale qui me brunle, qui me branle
J'ai c't'elle.là qui mae branle pas i

On avouera que ce serait du dernier ridicule.
Nous concevons que de pareils chants puissent
amuser certaines personnes privés de connaissances
et d'instruction comme l'étaient la plupart de



La Mascarade.

nos habitants d'autrefois; mais dans nos salons
des villes et ailleurs où les lettres ont fait sentir
leur heureuse influence, il faut autre chose que
ces naïvetés campagnardes. A notre avis, il
n'est rien de plus assommant eue ces vieilles
chansons sans rimes et sans suite~dont la déses-
pérante insignifiance est encore augmentée par le
refrain monotone de qua dondaine et de ma
dondé.

Au risque de déplaire A M. La Rue en ne par-
tageant pas son opinion là-dessus, nous avouons
(peut être avons nous tort) préferer écouter une
jolie roinance de M. Edouard Plouvier ou de M.
Emnile Barateau, voire même de M. Victor
Hugo, que toutes les plus heureuses inspirations
de nos bons vieux ancêtres qui accrochaient tant
bien que mal une rime a une rimette en bourrant
leur pipe ou en touchant les boufs. Et pour
notre part nous aimons à faire connaître notre
goft, tout excentrique qu'il puisse.ôtrc, aux jeunes
cantatrices de notre connaissance afin qu'elles ne
se donînent pas, croyant nuios faire plaisir, la
peine d'apprendre la bigournoise dont les rimes
barbares sont capable de leur donner le mal de
dents.

Dans son amour effréné de l'antique, M. La
Rue a été jusquà a lire d'une chanson française,
bien colonne, un ch ant encore plus barbare que
tons les autres. Eln changeant quelnes mots
par ci, par là, on est parvenu A en faire un mor-
eanu d u1 di<ie11c weete et parI là même
digne de cadrer parmi nos efs-d'ornere. Nous
n accusons pas M. La Rue d'avoir lui-mûme Iiil-
sifié les vers de cette chanson, mais il est ivident
qu'il iL pris pour un charmant refrain de voya-
geur, la parodie burlesque d'une chanson fran-
çaise ayant pour sujet le retour d'oui soldat d'A-
tï·ique et dont nous citons le premier couplet:

Sabit, Ô mon pays!
Après huit ans d'absence,
J'Ii gardé souvenance
De mes anciens amis,
Dans ces déserts affreux,
On malgré mlon jeune age,
L'Arabe atulacieux
VLR:'dJer mion courage-
Salut, France, salut! etc.

Voici la version dont la découverte est due à
notre ami, M. La Rue:-

son recueil; il l'a trouvera, nous n'en doutons pgS,
d'une naïveté charmante :

Derrière chu nous, y a un homme qu'est ben
malade, (bis.)

Il a personne pour le guérire..
J'aime le vin, l'amour, les dames,

J'aime le vin I
Il a personne pour le gudrire (bis)
Qu'une iali' p'tite fillette, J'aime etc.
Qu'une pauv' p'tite fluette (bis)
Dans sa main droite ell' tient un marle, J'aime etc.
Dans sa main droite ell' tient un marle (bis)
Dans L'au main un rossignole, J'aime etc.
De l'autre main un rossignule, (bis)
Le rossignole dit au marle, J'aime, etc.
Le rossignole dit au ,iarle, (bis)
Il faut aller ci Angleterre, J'aime etc.
Il faut aller en Angleterre, (bis)
En Angleterre qut'irons.nous faire? J'aime etc.
En Angleterre qu'irons nous f'aire, (bis)
Nous ironîs boire dît sapinette, J'aime le vin, etc.

A la fête di 19 Octobre.

Hector Fa.....brrr est dans la boue jusqu'aux
genoux ce qui ne l'einpOche pas de regarder aux
fenêtres et de s'écrier, 4l Oh I la plus jolie
femme de Québec, c'est.....Non je ne le dirai
pas

Salut à mon pays,
Après un' loniguîe absence, Comme nous voulons être loyal en tout, nous
De nies anciens amis, nous fuisons un devoir de dire que les colonnes
o douce souvenance! dîu Joiuruil de Québec, contiennent une corres-
Daiis ce désert affreux, pondance qui tend à prouver que M. Théophile
où malgri moi je nage, B. et iIcetor B. ne sont pas attachés à la ré-
L'aurore des cieux daction de la Scie, conmme l'aurait pu faire
Vient bolilir mlion courage, croire l'article intitulé : Conversation entre deux
saluî, Françaiîslt. réductleurs de la Scic, qui a parui dans notre

premier numéro et que nous tenions d'un de
Oit nlré vioi je nage est d'une sublime naï- nos collaborateurs qui se croyait bien informé.

veté; qu'en dite-vins, lecteurs? Malgré cela Pour sa part, M. 11. T. Taschereau, l'un
nous avons la iiblesse de préférer la première de ceux dont les noms sont mentionnés par le
version a la sceonde au risque dc passer nu yeux Journal, a démenti formellement l'accusation
de M. La Rue pour ne pas nous connaître en portée contre lui :-personne ne refusera de le

croire.
Ainsi, chères lectrices, quand vous chanterez Un autre petit journal vientaussi de faire son ap-

pour les Rédacteurs île vous scradce vous n parition sous le titre de la Line.
nous ferez pas nager (lerLa isa dans s déserts Sous prétexte de combattre la Scie, il continue
ofru tant ainés d M. La Rue ; libre d vous son ouvre et trouve tout simplement le moyen

de faire le contraire quand vous chanterez p d'être encore plus grossier et indélicat.
lui. C'est peut-êtrc un caprice, nmais que volezr Quelques uns nous disent que les Rédacteurs
vous? encore une fois nous avon s egoûts e- de la Lune sont les mêmes que ceux de la Scie.
eeutriques. comue nous teons esqueût. La-Ce serait alors de leur part une tactique qu'ils

Cependantcm emploieraient pour dérouter le publie.
Rue ne nous garde point rancune, nous voulons D'autres disent que M. Côté a prêté des en-
lui prouver que nous n'avons pas a son égard de ractères du Journal pour imprimer la Lime.
mauvaises intentions, et pour cela nous lui re- Nous ne le croyons pas, quoique le Journal soit
commandons, la jolie romance suivante que nous d'un caractère a faire bien les choses.
avons recueillie exprès pour qu'il puisse l'ajouter à

Précautions que nous conseillons à M. H.
Fabre de prendre, afin de prévenir les acci-
dents qui lui sont arrivés le 19 Octobre der-
liter.

Nous commençons à publier aujourd'hui sur
notre première page une jolie petite nouvelle ea-
nadienne encore inédite et que nos lecteurs liront
avec plaisir, nous en sommes certain. Quoique
due à la plume d'un jeune homme encore novice
dants le genre, elle fait honneur à son auteur et
nous promet une étoile de plus dans la pléiade des
jeunes littérateurs canadiens.

La .ilaoscarade peut ainsi se vanter d'être le
seul journal du pays qui ait un feuilletoniste a
sa disposition.

L'été dernier, un de nos amis sor-
tant du théâtre pria Hector B. qui
se trouvait dans son chemin de lui
faire place. " Je ne me dérange ja-
mais pour les fous,"répondit celui-ci-
" Eh bien, moi, je leur cède toujours
le pas," répliqua notre ami, en passant
d'un autre côté.

En quoi les Carabiniers Volon-
taires de Québec sont-ils semblables
à Bayard?

En ce que la dernière chose que fit
Bayard fut de mourir pour son pays,
et que c'est aussi la dernière chose
que se proposent de faire nos vaillants
défenseurs de la Patrie.

Un irlandais, après avoir vaine-
ment essayé de chausser une paire de
bottes, s'écriaiât: Maudites chaus-
sures, je ne pourrai jamis les mettre
avant de les avoir portées une jour-
née ou deux !

Il y a un certain épicier du Fau-
bourg St. Jean qui, l'autre jour, per-
dit une demi-heure pour s'emparer
d'une mouche. Quand il l'eut prise,
il lui regarda aux pattes pour voir si
elle ne lui avait pas volé quelques
grains de cassonade.

A quelle heure le train de dix
heures doit-il partir, demandait une
dame à l'un des conducteurs du Grand
Tronc ?

i neuf heures, madame!
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PAUL CENEREUX,
IPORTATEUR DE

FRUITS, LEGUMES, etc.,

EN GROS ET EN DETAIL,

No. 31, Rue et Faubourg St. Jean.

Et à la lettre N, Marché Champlain, en face de
la Rue Champlain, Basse-Ville,

QUEBEC.
Québee, 14 Novembre, 18G3. 3m

MARCHAND

DE QUINCAILLERIE,

Coin des Rues Ste. Marie et D'aiguillon.
Faubourg St. Jean.

A constamment en main, un assortiment de
Ferronneries de tous genres, consistant en Four-
nitures de maisons, Outils pour les ouvriers,
Glaces, de Miroirs, Vitres, Mastics, Couleurs
sèches et à l'huile, Huile pour peinture, Pin-
ceaux, Brosses, Lampes, Huile de Charbon, etc.

PRIX MODERES.

ATTENTION!!
ATTENTION!

Grand Assortiment

No. 15, RUE DES FOSSES,
ST. ROCH, QUÉBEC.

Le Soussigné. demande l'attention du public
sur le grand et magnifique assortiment de Fer-
ronnerie qu'il a en mam.

AUSSI:
'fliile de Carbon, de première qualité, et un

assortiment varié de LAMPES, qu'il vendra a des
prix très modrés..

E. AL AIN,
Cordonnier,

INo.
FAUBOURG ST. JEAN.

Tient constamment un assortiment

tròs-varié de

C L A QUE S

ET DE

CHAUSSURES

De première qualité et du dernier LETTRES FUNERAIRES,

goût, pour Dames, Messieurs et En- DE CHANGE, DE FAIRE PART, etc., etc.

fants, qu'il vendra à des

F, A ST, LAURENTI PRIX MODÉRES.
Québec, 14 Novembre. 1863. 3m Québac, 14 Novembre, 1863. Sm'

d'Adresse, de Commerce, etc., etc.

PRIX MODERES.

IMPRIMEUR,

Coin des Rues Ste. ifarýieet d'Aiguillon,

QUEBEC.

ON EXECUTE

A L'ATELIER TYPOGRAPHIQUE
DE

LA MASCARADE,
DES

IMPRESSIONS
DE

TOUS CENRES,
TELS QUE

Polices d'Assurances, Traites sur

Banques, Billets de Concert, Pam-
phlets, Circulaires, Livres,

DE TOUTES ESPECES.

r'cujt

Notaires, Avocats,
Greffiers, etc., etc.


